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lundi der-nier à la condamnation à mort portée
contre Kehoe, le meurtr-ier- de Connolly.

Javoue que la scène, toute solennelle qu'elle
fut, ne m'a pas laissé une impression bien pénible.

Quand un homme travaille toute sa vie à filer
la coi-de qui le pendra, il est tout juste qu'il fi-
nisse par s'en servir'.

.1e suis un peu de l'opinion d'Alphonse Ka-rr
qui s'écr'iait en 1840 :" Je suis contre la peine
Lie mort, mais que messieurs les assassins com-
mencent."

C'est une réflexion qui ne manque pas de phi-
losophie.

Si ce pauvre K hoe avait partagé la ma-
nièr-e dlevoir de l'auteur des Guépes, il n'autrait pas
aujour~d'hui la per-spective du gibet le 14 décem-

Je lu~e~i ouhaite, cependant, que Dieu lui donne

le paradis pour ses étirennes.

**Un vieillard, jadis très riche mais que des
revers de fortune avaient abattu, en était réduit
-% corriger- les épreuves d'un journal.

Comme quelqu'un lui en faisait la remairque, il
répondit :

-Mon cher, les épr-euves m'ont corr-igé, main-
tenant c'est moi qui les corrige.

GT. DESAULNIERS.

LES ESPÉRANCES DE LA MORT

(PENSÉES PRA'TIQUEZS DU MOIS DE NOVEMNBRE)
O mort 1où est ta victoire ?
O mort 1 où est ton aiguillon

DMIRABLE, mille fois admirable la reli-
gion qui console ainsi!1 Sois donc bénie

,X 1 par tous les hommes, ô sainte foi catho-
lqe1a écrit, dans une de ses plus
belspages, le vicomte Walsh, écrivain

distingué et catholique convaincu.
En effet, n'est-elle pas sublime d'espoir la

croyance sacr-ée qui nous autorise à jeter à la face
de la mort, cet ennemi terrible, un aussi terrible
défi ? Oui, la moi-t est domptée, oui la mort a
perdu toute sa malice ; le chrétien a vaincu par
la Foi et la Prièr-e; c'est à bon droit qu'il de-
mande raison à son adver-sair-e terrassé... Pour le

j croyant, en effet, qu'est-ce autre chose que là
mort, sinon une naissance nouvelle et sans pa-
reille, la naissance à l'immortalité 1

Le temps est venu où l'Église, notr'e mère, va
offrir à notre méditation ces consolantes pensées.
Elle qui ne laisseaucune douleur sans soulage-
ment, aucun deuil sans espérance. Elle veut nous
remettre en mémoire le souvenir de nos morts en
nous rappelant qu'une prière fervente et continue
est le plus bel hommage d'estime et d'amitié que
nous leur puissions offr-ir, à l'occasion de leur fête
anniversair-e. Car, en effet, ce sont bien les fêtes
anniversaires de la mort, s'il est v-iai que la moi't
aussi puisse avoir ses f êtes, ce sont bien elles qui
nous arrivent avec novembre.

Novembre 1... le mois au sinistre cortège, le
mois du deuil et du Souvenir.

Voyez la ronde folle des feuilles mortes qui
tourbillonnent un instant dans la rafale, puis S'en
vont joncher le sol durci de leur- jaune dépouille;
écoutez les bêlements plaintifs de ces troupeaux,
S'éloinant avec tristesse de leurs gras pâturages

echerchant un abri contre la bise et les pluies
torrentielleside l'automne; écoutez les sifflements
lugubres du vent dans les vieux clocher-s à jour et
les arbres dépouillés de nos grandes forêts ; prêtez
l'oreille à ces vagues mur-mures qui s'élèvent au
sein de la nuit et jettent le trouble dans l'âme:
n'est-ce pas que tout, dans la nature, chante un
hymne de mort ?...

(ç Et le soir, comme le dit encore l'auteur du
Tableau poétique des fêtes Chrétiennes, le soir, pen-
dant que chaque famille reste rassemblée devant
le foyer domestique qui a repris sa flamme et sa
douce chaleur, on entend descendre des tour's et

chez le vr-ai catholique. Que demandent-ils de si
difficile à notr-e amitié, à cette affection dont. nous
lent' avons tant de fois, lor'squ'ils vivaicnt, renou-
velé l'a-sui'an'e ? Rien de bien difficile, vaaiment,
rien même que d'agréable tant à notr-e amitié
qu'à notre foi. Ils nous rappellent, par ces ac-
cents attendr-is qui ont fait résonner les échos de
nos coeurs, ils nous i-appellent la faculté que nous
avons, nous, pauvres exilés de la teî-re, de hâter,
par de fer-ventes prières, leur- entrée si ardemn-
ment désirée dans le sein d'Abraham. Ils im-
plorent de nous, qui peut-être leur devons tant,
ce bienfait supr-ême, le plus beau témoignage
d'affection qu'il soit permis d'attendre du meil-
leur des amis, ce bienfait d'une participation
anticipée à cette vie en Dieu, qui commence an
soi-tii- des prisons du purgatoire pour ne finir
jamais!1

Pr-ions donc, puisque la prière est, tout à la
fois, si facile et si puissante, pi-ions beaucoup
ponu' nos morts, pi-ions en toute sincér-ité d'âme,
en songeant qu'elle est bien vraie cette pensée :
«(la foi et la pr'ière sont plus fortes que la moirt,
puisqu'elles peuvent la changer en vie!1»

Prions pour nos morts: saurions-nous nous
montrer insensibles quand tout, dans la nature, a
semblé s'émouvoir? N'allons pas, par' une cou-
pable négligence, détr'uir'e cette opinion favor-able
qu'ont toujours eue du catholicisme les adver'-
saires mêmes de notre religion, à savoir qu'il a
des solennités qui parlent au coeur.

Entrons donc tous, entrons pleinement, en cesç
jour's de commémorationt et de pr'ière, dans les
dess5eins de notr'e sainte mère l'Eglise, et nos
hymnes de deuil se changer'ont bientôt edi des
chants de réjouissance. Pi-ions pour' nos mor'ts,
com battons pour ces fi-ères bien-aimés, de l'Eglise
souffr-ante, avec l'ai-me invincible de la pr'ièr'e
qu'il ne leur est pas per'mis d'employer' pour' eux-
mêmes. Combattons vaillamment et sans relâche;t
la justice divine se laissera vaincre, c'est -Dieu
lui-même qui l'a pi-omis 1

J'ai écrit nos morts et je le répète : cal', en ef'-
fet, qui d'entre nous n'a pas ses mor-ts particu-
liers à pleur'er ? Celui-ci, c'est un père qu'il ne
peut oublier'; celui-là, une mèr'e dont il gai-de
pr-écieusement le souvenir chéri ; cet anti-e, un
par-ent, un ami tendrement aimé. O mort! où
sont ceux qui n'ont pas connu l'amertume de tes1
coups!1

N'est-ce pas toi qui as frappé ce jeune couple,
au sein des pr'emières joies de l'hyménée ? N'as-
tu pas arr-aché, sans pitié, des bras de ce père et
da cette mèr'e éplor-és, le fruit uilique et profon-
dément affectionné de leurs pures amours ? N'es-
tu pam entrée, à l'impr-oviste, surprendre ce riche,
cet heureux du monde, dans l'enivrement des
plaisirs ; n'es-tu pas venue chez ce puissant, le
ravir aux honneurs dont il s'entour-ait ? N'as-tu
pas privé de l'époux de son choix la douce fian-
cée ; cet infor'tuné, qui va pleur-ant, de la seule
femme qu'il avait jugée capable de lui faire trou-
ver, d'abord, le ciel sur la terre, puis le vrai ciel
du bon Dieu ? N'as tu pas ravi, enfin, à ce vieux
père, le fils qu'il aimait tant et qu'il considérait à
bon droit comme l'espoir de sa vieillesse ?...
Qu'elles sont désolantes 1 qu'elles sont multipliées
tes siniýti-es visites, ô mort, terr-ible mort 1

Pour nous, chrétiens, nous que la foi console,
sachons nous ménager au moins, ýpour calmer la
souffrance, l'infinie satisfaction d'avoir été utiles

ïà nos morts, de les avoir poursuivis de nos bien-
faits jusque dans l'autre vie, leur rendant par' nos
prièr-es un service aussi signalé qu'ils étaient en
droit de l'attendre d'une fidèle amitié.

Prions, et lorsqu'aura lui pour nos morts le
jour de la délivrance, avec eux nous pourrous nous
réjouir. Novembr-e, alors, ne sera plus pour nos
coeurs un mois de tiistesFe, mais de joie sainte et
consolante I

Avec le contentement d'uiî devoir accompli,
6l'espoir qui fait vivre renaîtra dans nos âmes;
nous bénir-ons le Dieu de justice et de miséricorde,
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Outse disperse dans la vie,
On se rassemble dtans la mort
Qui soui- la terre nous vonvie
Et nous y Vcouchle samîs remord.

Qu'inporte la route suivie
Et l'éclat passager dia sort
1l vient un jour où l'on envie
Le repos <le l'ami qui (tort;

Quii dort là has au ciinietiere
Sous l'in différence et la pierr-t-
1 tétas 1deux rois 511% veli,

Et dtont la poîissiiére sanis(doute
lDans l'éternel slence goilîs
Des vivants l'eternel oubli

NIovemibre 1888.

NOS GRAVURES

ALERTE!1

SARMI les tableaux de genre qui ont figuré
en trop petit nombre au Salon de cette

aué,la composition de M. 'R. Gogghe,
élève de Cabenal, est une des mieux rétis-
mies et des plus plaisantes.

Si, comme la1 observé Balzac, les soldats fran-
çais pa-sent pour subordonneurs de bonnes d'en-
Cants, ils cherchent aussi volontiers à se mettre

da-les bonnes grâces des cuisinières.
Qiioiquie l'ordinaire dut troupier soit un peu

amélioré, il est certain qu'un bouillon réconfor-
tarit, accompagné d'une bonne bouteille de bor-
deaux, ne sont point sans agrément.

Ce festin offert à son pays, la cuisinière l'a pré-
levé sur ses maîtres; cela fait partie de ses petits
bénéfices et rentre dans la danse de l'anse dut
panier.

Mais, alerte!1 voici monsieur et madame qui
r'entrent 1 Oh 1 les trouble-fête 1 Viendront-ils,
ije viendront-ils point jusqu'à la cuisine déranger
l'heureux repas ?...-

Victoire, appuyée contre la pot'te, écoute, an.
xieuse....

LA FRANCE PITTORESQUE : VUE DEC LOURDES

Nous publions aujourd'hui plusieurs vues de
Lourdes, dessinées dlapr'ès nature et reproduisant
divers sites qui n'avaient pas encore été traités
par le cr-ayon.

La ville (le Lourdes est, comme on le sait, si-
tuée dans les Hautes-Pyrénées, sur le gave de
Pan, au sud des Tar'bes et au nor-d d'ArZelês.
C'est une des plus pittoresques des llauteis-Pyr.é-
nees et dle toute la France ; elle a été visitée par
tous les touristes qui vont à Luz, Saint Sauveur,
Gravarnie ou Canderets : mais elle doit surtout sa
célébr'ité aux innombrables pèlerinages dont elle
est le centre.

Tous les ans, des trams de pèlerinage s'orga-
nisent dans toutes les parties du monde à destina-
tion de Lourdes. Parmi les exercices de dévotion
publique auxquels se livrent les pèlerins, il faut
mentionner particulièrement leis pi-oces- ions aux
flambeaux, qui ont lieu à la tombée de la nuit.

On a vu jusqi5 t'à vingt mille pèlerins former un
immense cortège du plus étonnant effet. Tous
chantent des cantiques, et chacun tient en main
un cierge allumé, dont la flamme est protégée
contre le vent par un entonnoir de papier.

Du haut de la roche Massabielle, on a sous les
yeux le spectacle fantastique d'une véritable ri-
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